
Tout au long du vingtième siècle, la fréquence des
inondations majeures a augmenté de manière sensible
(Milly et al., 2002). On s’attend à ce qu’à la fois la pro-
babilité et l’étendue des inondations, avec leurs
conséquences, continuent d’augmenter à l’échelle
mondiale au cours des cinquante à cent années à
venir, en raison des effets du réchauffement planétaire
(IPCC, 2001) et de facteurs comme l’accroissement
des implantations humaines dans les régions inon-
dables (Evans et al., 2004 ; Pottier et al., 2005). 

Les grandes inondations entraînent presque tou-
jours des pertes en vies humaines (Ramsbottom et al.,
2004). Si l’on dispose aujourd’hui d’une littérature
conséquente en matière d’ « inondation et santé »
(Tunstall et al., 2006), les recherches sur les pertes de
vies humaines causées par des inondations sont rares,
et elles se sont jusqu’ici généralement concentrées sur
des expérimentations à petite échelle (par ex. Abt,
1989) ou sur des modélisations à grande échelle
(Jonkman et al., 2002 ; Penning-Rowsell et al., 2005).
Jusqu’au tsunami de 2004 dans l’Océan Indien, les
pertes de vies humaines dues à des inondations sem-
blaient généralement en diminution, tout au moins en
Europe (Figure 1). Mais un risque important n’en sub-
siste pas moins ; il est dû principalement à des événe-
ments à faible probabilité / fort impact, ou à une insuf-
fisance des moyens d’alerte (IFRCRCS, 2004).

Cet article examinera l’un des aspects de cette
question, les morts et blessures en inondations que les
victimes semblent s’être infligé à elles-mêmes, de
diverses manières. A notre connaissance, il s’agit là
d’un phénomène qui n’a pas été abordé, jusqu’ici, par
la recherche.

La nature du risque auto-imposé 

Dans des situations de catastrophe, le comporte-
ment humain peut engendrer des risques auto-impo-
sés. D’après les estimations de l’Organisation mondia-
le de la santé, 40 % des impacts sanitaires des
inondations sont directement liés à ce qu’on appelle
un comportement « erroné » (WHO, 2002). Ce com-
portement est souvent perçu comme irrationnel, bien
que cela puisse ne pas s’avérer exact (Ramsbottom et
al., 2004). En réalité, on sait peu de choses sur les
motivations et les processus cognitifs qui conduisent à
de telles actions « irrationnelles ».

Nous proposons quatre types de comportements ou
de situations pouvant aggraver le risque encouru par
un individu :
4 la protection et/ou la récupération de biens ;
4 l’excitation au spectacle de l’inondation ;
4 l’emprisonnement de personnes surprises dans leur

véhicule ;
4 les tentatives de sauver des personnes ou des ani-

maux de compagnie.
Cette catégorisation est inspirée d’une typologie

des comportements humains tirée de l’expérience des
inondations de la rivière Oder, en Pologne, en 1997
[2]. Nous avons ajouté le « comportement de sauveta-
ge », qui recouvre notamment les cas de personnes
qui s’exposent au danger en essayant de sauver leurs
animaux de compagnie.

A l’origine, la typologie extrapolée de l’inondation
de l’Oder incluait ce dernier point dans la « protection
des biens », mais il semble douteux que les gens cher-
chent à sauver leurs animaux de compagnie parce
qu’ils verraient en eux des biens présentant une valeur
vénale. Pour les animaux de compagnie, davantage
que pour le cheptel, il semble que les motivations du
sauvetage soient largement les mêmes que pour un
enfant, voire un adulte inconnu. Nous avons égale-
ment modifié la catégorie des « personnes emprison-
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Les risques de blessures et de décès 
par imprudence lors des inondations
Les inondations majeures entraînent inévitablement des pertes en vies humaines.
Mais elles ont aussi, immanquablement, leur lot de morts par imprudence : braver
le danger pour protéger ses biens, se mettre à l’abri, sauver d’autres vies ou encore
par simple curiosité voire par voyeurisme, le spectre est large des comportements à
risque. Quelles en sont les motivations ? quelle en est l’ampleur exacte ? C’est à ces
deux questions qu’il faudra répondre si on veut réduire le nombre de morts large-
ment évitables.

par Theresa WILSON [1], Flood Hazard Research Center, Middlesex University, London, EN3 4SA



nées » en « personnes emprisonnées dans leur véhicu-
le », parce que le fait d’être cerné par les eaux et
emprisonné chez soi ne relève pas d’une « action »
d’auto-exposition au danger en tant que telle ; en effet,
sauf en cas d’évacuation, on recommande générale-
ment aux gens de rester chez eux durant une inonda-
tion. Nous avons également exclu les personnes sans
domicile fixe coincées dans des sous-terrains, parce
que cela semble plus lié à la vulnérabilité de ces per-
sonnes (Penning-Rowsell et al., 2005) qu’à un risque
auto-imposé.

Ces comportements de victimes se mettant elles-
mêmes en danger sont discutés plus en détail ci-après.

Le risque auto-imposé lié à la protection et la
récupération des biens 

Ce comportement consiste à protéger ou récupérer
des biens qu’on redoute de perdre dans les maisons,
en dépit des appels à évacuer. Un tel comportement
ne peut que résulter d’une mauvaise perception, voire
d’une ignorance des risques ; les personnes impli-
quées sous-estiment la puissance des flots et la rapi-

dité avec laquelle une situation de risque vital peut
surgir. Faute de quoi, il serait impossible d’expliquer
des accidents tels que celui de cet homme âgé, dans
la région des Nouvelles Galles du Sud en Australie,
qui se noya en 1870, sa barque ayant chaviré alors
qu’il cherchait à récupérer une citrouille (Coates,
1999). 

La peur de perdre des biens peut dissuader cer-
taines personnes d’obtempérer à des ordres d’évacua-
tion ; au cours des inondations de 1997, en Pologne,
des gens ont refusé d’évacuer parce qu’ils ne vou-
laient pas laisser leurs biens sans surveillance
(Rosenthal et Bezuyen, 2000). Wynchester (1992) a
fait état d’un comportement similaire en Inde, durant
un cyclone, en particulier chez les pauvres, même s’il
n’est pas sûr qu’on puisse appliquer à ce cas le terme
d’auto-imposition. Néanmoins, la peur de perdre des
biens peut engendrer des retards fatals dans la répon-
se de certaines personnes à une inondation imminen-
te ; lors des inondations de 2002 à Dresde, en
Allemagne, un homme est mort dans sa cave, qu’il
inspectait une dernière fois avant d’évacuer son domi-
cile (Beststar.com/ news). 
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Certaines personnes semblent prendre la décision
de tenter de « sauver » leurs biens en fonction de la
perception qu’ils ont de la valeur de ces biens, plutôt
qu’en fonction du risque auquel ils exposent leur
propre vie. Toutefois, il se peut fort bien que ce com-
portement soit un des aspects de ces « biais de la nor-
malité », qui font que des personnes soumis à un stress
intense ont tendance – à tort – à interpréter des don-
nées totalement inédites en termes de choses connues
et familières (Drabek, 1986). Il se peut que la perspec-
tive de perdre des biens soit familière, et se situe par
conséquent dans le champ de l’expérience. Les consé-
quences de toute perte sont connues, ou aisées à ima-
giner, alors que le risque vital émanant d’une inonda-
tion est inconnu, et donc difficile à prévoir. 

Ainsi, les deux hommes noyés parce qu’ils avaient
tenté de sauver leurs voitures de l’inondation dans un
garage de Berlin (CNN) peuvent fort bien s’être
demandé : « Si je perds ma voiture, quelles consé-
quences cela aura-t-il ? », et non pas : « Quels sont
mes risques de mourir, si je tente de récupérer ma voi-
ture ? » Ils agirent ainsi, non parce qu’ils tenaient plus
à leur voiture qu’à leur propre vie, mais parce que la
première question était une question familière, à
laquelle ils pouvaient répondre, ce qui n’était pas le
cas de la seconde.

Le risque auto-imposé lié à l’ « excitation »
au spectacle d’inondations majeures

Très rapidement après une catastrophe, quantités
de « badauds » se rendent sur la zone du désastre,
participant ainsi à un phénomène appelé « conver-
gence de masse » (Rosenthal et Bezuyen, 2000). On
peut distinguer parmi ces « touristes de catastrophe »
les spectateurs passifs, et ceux qui veulent jouer un
rôle actif. Le type du spectateur passif semble concer-
ner un large segment de la population. A en juger par
l’information disponible, il s’agit là du seul comporte-
ment d’auto-exposition au risque susceptible d’être
adopté à quasi égalité par les femmes et par les
hommes. 

Il y a une différence entre des citoyens curieux, qui
tiennent à assister à un événement dramatique ou
excitant, et les secouristes ou volontaires proposant
leurs secours (Rosenthal et Bezuyen, 2000). Toutefois,
cette distinction n’est pas toujours aussi nette qu’elle
devrait l’être. A la suite d’un tremblement de terre au
Gujerat, en Inde, un chirurgien opérant dans un hôpi-
tal local notait ceci :

« Il s’agissait, dans le meilleur des cas, d’un touris-
me de l’horreur. Des hordes de médecins arrivaient,
munis d’équipement vidéo pour saisir des images
de malheur et les montrer à la maison. C’était une
fin en soi… Ces opérateurs du type vol de nuit vou-
laient absolument opérer, et ils repartaient avec
leurs photos deux heures après avoir opérer quel-
qu’un, en nous laissant le soin de nous occuper des

suites de leur bricolage. L’absence de responsabili-
té était absolument remarquable » (Medico Friends
Circle). 
Ce texte illustre le fait que l’attirance pour catas-

trophe majeure ne se limite pas aux ignorants et aux
imprudents – les personnes réputées éduquées et intel-
ligentes sont tout aussi enclines à vouloir voir à tout
prix « ce qu’il y a à voir ». Ainsi, il semble bien que
des gens puissent combiner leur tourisme de catas-
trophe avec leurs activités humanitaires… Non seule-
ment les médecins évoqués dans l’incident précédent
représentaient davantage un handicap qu’un avantage
pour les opérations de secours, mais ils auraient fort
bien pu devenir des victimes eux-mêmes.

En général, cependant, les médecins, comme les
journalistes et les sauveteurs, font au moins leur tra-
vail. Même les journalistes, qu’on a présentés comme
étant « descendus en amateurs de spectacles
macabres » dans la région de l’Essex, en Angleterre, à
la suite de la grande inondation déferlante de 1953,
interrompant les travaux de secours et monopolisant
de précieuses lignes téléphoniques (Grieve, 1959),
peuvent être considérés comme ayant agi dans l’inté-
rêt général. On ne saurait dire la même chose de ces
citoyens curieux qui convergent vers une catastrophe,
gênent les opérations de secours et/ou se mettent eux-
mêmes en danger. Ainsi, par exemple, des gens ont
ignoré des signaux d’alerte afin de pénétrer sur des
zones interdites lors des inondations de 1993 et 1995
en Europe occidentale (Rosenthal et Bezuyen, 2000).
Lors des inondations de Pâques 1998 au Royaume-
Uni, la police a déploré le fait que des curieux, qui
tenaient à observer les effets de la catastrophe,
gênaient ses interventions (BBC news). 

Dans des zones inondées en 1993 / 1995 aux Pays-
Bas et en Allemagne, on a même assisté à des excur-
sions proposées par des agences de voyages
(Rosenthal et Bezuyen, 2000) proposant une explora-
tion en tuba de maisons envahies par les eaux. Cela
soulève la question des gens qui exploitent une catas-
trophe – ou les touristes de la catastrophe – à des fins
lucratives. Dans les cas où il y a foule, on peut très
bien trouver des gens tentant de vendre à ces touristes
des hamburgers, du café, ou des souvenirs. Ces activi-
tés, on l’imagine, incitent plus de spectateurs à venir
se joindre aux autres.

Le phénomène de la participation active aux inon-
dations semble semble toucher plus particulièrement
les enfants et les jeunes de sexe masculin. Une étude
effectuée en Australie a établi que 5,7 % des décès liés
à des inondations étaient dus à des tentatives d’utilisa-
tion ludique de ces inondations (Coates, 1999). Les
enfants sont particulièrement vulnérables au spectacle
et à l’excitation des inondations rapides ; ils ne per-
çoivent que très peu – voire pas du tout – le « risque »
tel que les adultes le conçoivent.

D’après la Société royale de prévention des acci-
dents [RoSPA – Royal Society for the Prevention of
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Accidents], la noyade est la troisième cause de mort
accidentelle chez les moins de seize ans, bien qu’il
convienne de noter que ce chiffre peut inclure les
noyades dans des étangs et des piscines. Les enfants
qui se noient sont souvent les victimes d’une mauvai-
se appréciation de leur aptitude à nager ; les chiffres
de la RoSPA montrent que plus de la moitié des
enfants morts de noyade savaient nager (RoSPA,
2003). En janvier 2004, un garçon de douze ans est
décédé, au sud du Pays de Galle, après être tombé,
ainsi que trois de ses camarades, dans la rivière Ebbw.
Apparemment, ils jouaient avec un radeau de leur
fabrication sur cette rivière grossie par des pluies par-
ticulièrement abondantes (BBC News).

Le sens du danger des jeunes adultes de sexe mas-
culin semble à peine plus développé que celui d’un
enfant. Cet adolescent aspiré par une buse d’évacua-
tion des eaux d’orages à Brisbane, en Australie, alors
qu’il surfait sur l’inondation perché à l’aide d’une
planche motorisée (Coates, 1999), avait sans doute
une faible appréciation des risques encourus. De
même, ce nageur qui « défia » la rivière Oder en crue,
en 1997, en tentant de nager à contre-courant ou de la
traverser, n’avait qu’une idée minime du risque de
noyade (Ramsbottom et al., 2004). Le manque de sens
du risque chez les jeunes hommes est encore aggravé
par l’alcool. D’après les données de la RoSPA pour
l’année 2001, l’alcool était impliqué dans 94 cas de

noyades « liés à des activités risquées », sur 256 (soit
37 %) (RoSPA). Une étude américaine effectuée sur les
noyades intervenues dans le Comté de Sacramento (en
Californie) a établi que les personnes de sexe mascu-
lin de la classe d’âge des 15-19 ans présentaient un
taux de noyade élevé, et que l’alcool était impliqué
dans 38 % des issues fatales concernant cette classe
d’âge (Wintemute et al., 1987).

Le risque auto-imposé chez les personnes
surprises dans des véhicules

Aux Etats-Unis, plus de la moitié des décès par
noyade se produisent quand un véhicule a été conduit
dans des courants d’inondation imprévisibles. D’après
les chiffres de la NOAA [National Oceanic and
Atmospheric Administration], il y a eu 450 décès par
noyade lors d’inondations aux Etats-Unis, entre 1998
et 2003, et 253 de ces décès (soit 56 %) ont été consi-
dérés comme impliquant un véhicule (NOAA, 2004).

Toutefois, ces chiffres doivent être traités avec pru-
dence. Quand on les étudie dans le détail, on consta-
te que certains automobilistes ont manifestement pris
une mauvaise décision, qui leur a coûté la vie. C’est
notamment le cas d’automobilistes ayant ignoré des
avertissements et/ou franchi des barrières de protec-
tion. Néanmoins, il n’est pas clair du tout que la tota-
lité de ces accidents ait été imputable à l’automobilis-
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te. Beaucoup des décès semblent avoir résulté d’acci-
dents tragiques dans lesquels le hasard avait impliqué
des voitures. L’information concernant un nombre
encore beaucoup plus élevé de cas ne permet pas de
tirer de conclusion, les circonstances de la mort étant
décrites comme « impliquant un véhicule », ou
quelque chose de tout aussi vague.

Les personnes concernées ne veulent pas quitter la
chaleur et l’apparente sécurité de leurs voitures, de
leurs camions ou de leurs bateaux, dans lesquels elles
peuvent très facilement se retrouver prisonnières
(CDCP, 1994). Ceci est sans doute le reflet de la mau-
vaise appréciation des automobilistes, croyant trouver
dans les voitures une protection adéquate contre des
montées rapides des eaux ou des courants rapides –
perception erronée pouvant malheureusement être
renforcée par les images de sauvetages dramatiques
(Gruntfest, 1996). En réalité, la flottabilité des véhi-
cules noyés par une inondation est accrue par l’éner-
gie cinétique de l’eau en mouvement (WHO, 2002).
Même si les routes sont barrées, des gens peuvent
contourner les barrières (Gruntfest, 1996). A l’instar des
activités de « récupération de biens » décrites plus
haut, ce comportement trouve son origine dans la
mauvaise perception ou l’ignorance des risques
encourus. Le désir d’atteindre quelque destination que
ce soit, ou le désir de rester dans un environnement
chauffé, sec et « sûr », sont plus forts que le risque
perçu de l’inondation.

Il convient toutefois d’observer qu’on ne saurait
attendre de tous les automobilistes une connaissance
des risques de la conduite à travers une inondation ;
c’est particulièrement vrai pour ceux qui ne vivent pas
eux-mêmes dans une région inondable. Les dangers
de la conduite en région inondée ne font pas l’objet
d’une large publicité au Royaume-Uni. Ainsi, le code
de la route ne recommande même pas d’éviter les
routes inondées, et il n’y a pas d’information aisément
accessible, en la matière, sur le site de l’Agence de
l’environnement, si bien qu’un conducteur qui arrive
par inadvertance dans une zone touchée par une inon-
dation, le fait en ignorant les risques qu’il encourt. Un
incident récent semble typique du comportement du
conducteur non-informé ; en février 2004, trois
hommes ont dû être hélitreuillés de leur camionnette,
immobilisée dans deux mètres d’eau continuant à
monter, dans la vallée de la Conwy, au Pays de Galles
(BBC news). Heureusement, ces hommes s’en sont
tirés indemnes, mais il est plutôt surprenant que
l’Agence de l’environnement n’ait pas saisi cette
opportunité pour faire connaître les risques de la
conduite en zone inondée.

Le risque auto-imposé lors de tentatives de
sauvetage de personnes ou d’animaux

La grande inondation déferlante de 1953, qui
dévasta l’Est de l’Angleterre, et causa la mort de 307

personnes, est celle qui a causé le plus de pertes en
vies humaines au Royaume-Uni. Néanmoins, cette
catastrophe a été l’occasion de nombreux actes d’hé-
roïsme et d’abnégation. 

Il semble qu’en des temps de stress extrême, il y ait
chez un peu tout le monde une réserve de courage et
d’altruisme, qui se manifeste dans les circonstances
égalisatrices d’une catastrophe (Pollard, 1977).
Malheureusement, toutefois, des personnes ordinaires,
à la différence des membres des services de sécurité,
n’ont pour la plupart ni l’entraînement, ni les connais-
sances nécessaires pour sauver quelqu’un ou un ani-
mal, sans se mettre elles-mêmes en danger. C’est ce
type de comportement « de sauvetage » qui augmente
le risque pour l’individu. Durant l’inondation de 1953,
il a été fait état de nombreuses victimes de l’inonda-
tion arrivant dans les centres de secours en serrant
dans leurs bras leur chat, leur chien, ou une cage à
oiseaux. Beaucoup de propriétaires d’animaux fami-
liers, qui avaient été tirés d’affaire, retournaient à tra-
vers les flots pour trouver leurs animaux (Grieve,
1959).

Les gens peuvent être très attachés, émotionnelle-
ment, à leurs animaux de compagnie, et ils peuvent
aller extraordinairement loin pour tenter de les sauver
du danger. D’après la RoSPA, plus de la moitié des
noyades liées à la rupture de la couche de glace de
mares gelées, en hiver, impliquaient la tentative de
sauvetage d’une personne ou d’un chien (RoSPA,
2000). Pour donner une idée de la force du besoin de
sauver des animaux en détresse, nous mentionnerons
qu’en janvier 2004 les garde-côtes britanniques ont
averti les propriétaires de chiens de la nécessité de les
maintenir en laisse. Ceci, parce que les équipes de
maîtres nageurs devaient à tout instant répondre à des
appels concernant des cas de propriétaires de chiens,
ou d’autres personnes, qui s’étaient mis en danger en
essayant de sauver ces animaux (Maritime and
Coastguard Agency, 2004). 

Le risque auto-imposé chez les hommes et
chez les femmes

Dans la littérature de recherche, ainsi que dans les
exemples étudiés ci-dessus, il apparaît que les
hommes sont plus enclins à adopter la plupart des
comportements générateurs de risque que les
femmes ; les personnes de sexe masculin ont tendan-
ce à être moins rétifs au risque que les personnes de
sexe féminin (Coates, 1999).

Dans une étude portant sur les victimes d’inonda-
tions en Australie, sur une période couvrant les
années 1788 – 1996, on a fait le constat que 80 % des
victimes étaient de sexe masculin (Coates, 1999). Les
statistiques des morts au cours d’inondation, aux
Etats-Unis, sur la période 1997 – 2003, réalisées par
la NOAA, montrent que sur les 408 cas mortels où
l’on connaît le sexe de la victime, 266 (soit 65 %)
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concernaient des personnes de sexe masculin
(NOAA, 2004). Coates (1999) a observé que les décès
causés en Australie par la tentative de sauver des
biens concernaient en quasi totalité des victimes de
sexe masculin. L’utilisation récréative d’inondations,
comme dans le cas évoqué plus haut, semble être
principalement une activité de jeunes hommes.

En ce qui concerne le comportement de sauvetage,
Drabek (1986) relève que les hommes sont plus sus-
ceptibles que les femmes d’aider des personnes incon-
nues, et persistent davantage dans leurs activités de
sauvetage. Traditionnellement, les hommes avaient
aussi davantage tendance à s’exposer aux éléments
(Coates, 1999), en raison de leurs professions ou de
leurs activités de loisir. Les hommes sont donc plus
susceptibles d’être les témoins d’événements au cours
desquels une autre personne est en difficulté et ils
sont, par conséquent, plus susceptibles de tenter de
sauver quelqu’un. Comme nous l’avons déjà mention-
né, il semble que le seul risque auto-imposé où
hommes et femmes sont à égalité, soit le comporte-
ment de « spectateurs passifs » du tourisme de catas-
trophe.

Conclusions

Sur le long terme, les nombres moyens de morts par
inondation semblent en diminution, et cela est proba-
blement dû aux améliorations des prévisions et des
systèmes d’alerte, au cours des décennies écoulées.
Néanmoins, on déplore toujours au moins quelques
décès, dans la quasi totalité des inondations majeures.
Les cas que nous présentons suggèrent qu’un certain
nombre de ces décès est techniquement « évitable »,
étant donné qu’ils résultent de comportements aisé-
ment qualifiables d’ « irrationnels », et en tous les cas
risqués.

Les motivations de ce type de comportement sem-
blent être variées. Il y a le motif, compréhensible mais
fâcheux, de sauver des biens, ou d’être pris par l’exci-
tation au spectacle d’un événement naturel de grande
ampleur – au risque d’encourir un réel danger –, et
aussi la motivation altruiste de personnes qui tentent
de sauver autrui, au péril de leur propre vie.

En termes de recherche, si l’on souhaite suggérer
des moyens susceptibles de réduire ces morts inutiles,
nous connaissons encore peu de choses sur les per-
ceptions et les motivations réelles des personnes
impliquées, et sur l’ampleur du phénomène que nous
décrivons. Ces deux aspects du problème semblent
mériter une étude plus approfondie.

Texte traduit de l’anglais (GB) par Marcel Charbonnier.
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